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l>aron Paul de Coubertin, que nous .awoJis èv. lé plaisir
do woiv hier, A déclarer iq«e son ffère aiîa jftelaftiê au-
cune enquête, *e't que, foin !<te «te tes propos qui lia
txat ètù reprochés, & n&rieii h en retrancher.Les, paroles «ta itsolaael, nous a dit M. Paul de
poubeetin, ont été fiéôteBia&t rapportas, du moins
dans leur esprit, par la Petite République, sauf en. ce
«pii -concerne la iderraièrephrase àl ,o'apas engage seshommes à manifester violemment *t -à se servir de
leurs armes pour appuyer leurs manifestations,maisiïen à lie pas hésiter à e'ea seiwir ilorsque leur «ni-
$orxae serait insulté.

M. EdœoaiiGoudcbanx soient d'adroeser au direo-
tear4e l'Aurore la lettre «uïvaïite

Monsieurle directeur
.NieuiUy, 25 juin 1«99.

'Votre numérod'aujourd'hui me cite comme étantvlsê
par les déclarationsde M. Dujardin-Beaumetz,dans le
Soir et l'Eclair du 24 juin.

Si c'est moi que M. Dujardin-Beaumetea voulu mettre
en cause, son récit est complètementfaux.

Veuillez, etc.
3ÏBMOHD tGOUDGHAUX.

M. Meugîn, inspecteur des eaux «t forêts à Gre-
noble, est nommé conservateur des -eaux et forSts à
Carcassonne, en jemplacenifint de M. de "Kassalol
de Régné,admis à la retraite.

M. Jonnart, députéprogressistedu Pas-de-Calais,
ancien ministre des travauxpublics dans le cabinet
Casimir-Perier, adresse d'Antibes à M. Waldeck-
Roussèau, président du conseil, la dépôchc sui-
Tante

Toutes mes félicitations,mon cher président,pour la
constitution du ministère de défense républicaine.

Je souhaite qu'il impose a tous le respect'delà loiet des institutions et incline la politique devant Ildéal
républicain de justice et d%umanitétrop longtemps
méconnu.

Avec mes vœux, mes hommages les plus respec-tueux.

les deux ordres du jourOn nous prie d'insérer les deux ordres du jour
Suivant

Les républicains radicaux et radicaux socialistes
réunis au banquetàla mémoire de Hoche, en présence
4es attaques perfides que toute la réactionjésuitique et
césarienne déchaîne contre le gouvernement d'action
républicaine, déclare que, sans s arrêter aux réserves
que pourrait inspirer aux amis du nrogrès social la
composition du ministèreWaldeck-Roussean,le devoir
impérieux des républicains sincères est d'appuyer cegouvernementdans toutes les mesures -de "défensequ31
saura prendre contre le militarisme clérical.

La loge la Philosophie positive estime que le de-
voir des républicains, quelle que soit la composition
•du ministère Waldeck-Rousseau et les réserves qu'elle
peut suggéreraux amis du progrès social, .est de soute-
•nir énergjquement le gouvernement qui prendra les
mesures de défense contre le militarisme clérical.

On nous télégraphie de Thoissey
Le collège de Thoissoy a reçu et fêté, hier, le

commandant Marchand. Un magnifique service en
:argentlui a été offert par ses anciens camarades.
Un dîner de quatre cents couverts a réuni les an-
ciens élèves qui ont fêté le glorieux chef de la mis-
sion.

M. César Caire, avocat, a prononcé un discours
dans lequel il a dit

A Toulon et à Paris, c'était la grande fête populaire,
l'immenseacclamationpatriotique. A Thoisscy, c'était

te réjouissance de la petite patrie. Aujourd'hui, c'est la
journée des coeurs. Le vieux collège a fourni bien destommes, mais il lui était réservé l'ineomparable ré-
compense de saluer Marchand.

p
Le commandant Marchand a remercié et a ditJe bois à la patrie française et à l'armée. »

On lit dans le Bulletin des soies et des soieries
Les propositions de loi de MM. Claude Rajon et Bo-

nard tendant à relever les droits sur les tissus de soie
pure, qui étaient depuis plusieurs semaines en instance
devant la commissiondu tarif des douanes, ont enfin
fait l'objet d'un vote.

Conformément aux conclusions d'un rapport provi-
soire présenté par M. Noël, la commission s'est pro-noncée, à la majorité de 15 voix contre 4, en faveur du
relèvementdu tarif actuel. Toutefois, le droit de 7 fr. 50
proposé par M. Rajon a été repoussé par la commis-
sion, qui s'est ralliée. un droit de 6 francs, étant en-tendu, de plus, que ce relèvement serait au préalable
agréé par le gouvernement suisse. La commission a,
en effet, reculé devant l'éventualité d'une rupture com-merciale avec ce pays, tellement elle est convaincue
que ni le Parlement, ni le gouvernement ne consenti-raient à la suivre jusque-là.

On nous télégraphie de Dijon >
Le préfet de la Côte-d'Or et le maire de Dijon par-

J

tent; aujourd'hui, pour inviter le ministre de l'.agri-
culture, M. Jean Dupuy, à venir aDijon, dimanche
prochain,pour le concours régional.

Le prédécesseur du ministre actuel, M. Viger,
avait promis de venir pour présider, dimanchepro-
chain, le banquet des exposants et la distribution
des récompenses.

M. Vassillicre, directeur de l'agriculture, en l'ab-
sence du mimstre, a présidé, hier, à Amiens,la ¡

distribution des récompenses du concoursrégionalagricole.
Ont été promus, à cette occasion, officiers du Mé-

ïite agricole, MM. Tournier, préfet de la Somme,et
JLaraelle, jardinier en chef de la ville d'Amiens.

On nous télëgrapîiie de Roubaix-: v

M. Eugène Motte, député de Roubaix, conseiller
général, a déposé dernièrement au conseil général
un projet de sectionnement de Roubaix, pour les
élections municipales.Ce soïr.alieu,à Roubaix, une
réunion publique organisée par le parti ouvriercon-tre ce projet. M. EugèneMotte invité àcette réunion
a réponduqu'il ne pourrait v.enir. Voici une partie

-de sa lettre: P

Vous me demandez d'être lundi soir, 26 juin, autiiéâtre, pour nous expliquer contradictoirement sur le
Bectionnement.Je serai à Paris *t lundi je joindraimes
efforts à deux dés chefs de parti qui combattront le
ministère hybride et déconcertantgui veut faire mar-
cher la France et qui est un ministère de .renégats. Ce
sera l'amploi d'une journûc pleine..

LES GRÈVES

On télégraphie de Montceau-les-Mines à l'agence
Bavas ':•- ;•.•

Une manifestationa ep lieu hier. Deux mille cinq
cents gréyistes, liommes et femmes, précédés du
député M. Létang et de M. Rôldes,,0ntparcouru les
rues de Montceau et les cités ouvrières en chantant.
Xa manifestayon s'est terminée, sur la place de l'E-
glise, par des discours de MM. Roldes et Létang.
Celui-ci a fini son discours aux cris .de «Vive l'In-
ternationale1.»

La grève des ouvriers EîNvell-et ^eyrig, à'Saint-
Denis, continue. Ce mathr, 93 ouvriers seulement

ont réponduà l'appel. Les grévistesparaissent moins
ïiolents^u'avant-hier.

FEUILLETOM JDU %m$8
DU 87 TUIN 1890

LA MUSIQUE

le chant gregorlen dans son sanctuaire.– Solesmes.
Une profession de foi à Saint-Pierre de Solesmes.
Les vêpres à Sainte-Cécile de Solesmes. «– Théâtres
parisiens & j'étais roi, Ma Renaissance la Mrgon4e,
à l'Opéra.

Je vous ai parlé, cet hiver, de la restauration
jlu chantgrégorien, entreprise par les bénédiç-
iins de Solesmes, sous l'inspiration du grand li-
turgiste dom Guéranger. Par malheur, nous
ne pouvons, à Paris, juger que rarement des
-effets de cette réforme^ les églises de notre dip-
cèse s'en tenant à l'ancien plain-chant. C'est à
l'abbayede Solesmesqu'il aut aller &i l'on veut
connaître quelle est la différencede la musique
grégorienne altérée et de la musique grégorien-
ne dans sa forme première. Précisément, same-
di dernier, jour de la Saint-Jean-Baptiste,Soles-
-Bîes était en fête; six nouveaux frères devaient
• y faire leur profession de foi. L'occasion était
Jâeureusede connaître le chant grégorien dans
ton sanctuaire et dans son temple.

L'office ou devaient être reçus les profès
avait lieu à neuf heures du matin. Avant que
sonnent les cloches, il fautconsidérer le paysage
et le lieu. Solesmes contient une abbaye d'hom-
mes, Saint-Pierre, et une abbaye de femmes,
Sainte-Cécile. Saint-Pierre est situé dans un
endroit admirable, sur un coteau escarpé qui
domine la Sarthe et d'où l'on suit au loin les on-
dulations de la rivière, parmi des prés et des
jbois. L'abbaye garde quelques vestiges des
temps anciens; lato.ur de l'église date du
-oazième siècle, et la nef elle-même contient
de fort belles sculptures du seizième. Une autre
partie du couvent a été élevée au commence-
ment du dix-huitième siècle; enfin, 4epuis une
^rinigtaine d'années, les bénédictins ont eom-
mencé l'édification d'un nouveau bâtiment Ce
Intiment, qui est construit sur les plans del'un
jles pères,est de style roman. Mais ce n'est pas

"m ca ï
~ein r .01 1#ae simple copiepleine d*imita1ionsaixhéologi-

*ques; c'est une œuvre très librement inspirée,
d'un stylequiconvientmoinsque toutautreà Far-

AU JOUR LE JOUR
Les débuts de la locomotive électrîçpaô

à Paris
Nous allons voir aux portes de Paris, sur une sé-

rieuse portiondu roseau de la Compagnie de l'Ouest,
3a locomotiveÉlectrique dérouler ses volts, ses am-pères et ses ohms, au lieu et place du traditionnel
« panache de fumée » de la locomotiveà vapeur. La
Compagnied'Orléans nous la promettait déjà pourson prolongementau quai d'Orsay l'Ouest détien-
dra le record.

Rien de moins banal que'la section sur laquelle
vont courir les électromoteurs elle reliera la nou-
velle gare Paris-Invalides (lisez Paris-esplanade des
Invalides) à celle de Versailles-rivegauche, en sui-
vant la Seine entre les Invalideset Javel, escaladant
les coteaux des Moulineaux, traversant la ligne de
Paris à Versailles sous le pittoresque viaduc duValfleuret s^engageant enfin sous le poétiquebois
,de Meudon dans un grand tunnel courbe de '3,400
jnètos de longueur, (très en pente (un vrai petitSaint-Gothard~atebanlienelo débouchePeSaint-Gotàard.de banlieue),lequel déboucheun peuavant la station de Chaville-rive gauche de là à
"Versailles,on Tfa qtf un pas à faire.

à
Entre le quai de Javel et Viroflay, il n'y a que dix

kilomètres de rails, mais il y a -80 mètres rôediffé-
Tence de niveau en rampe continue -de 8 à 10 milli-
mètres par mètre. Voilà ce tunnel ëe trois kilomè-
tres et demi de longueur. Comment l'aérer? Em-
ployons la traction électrique, s'est dit résolumenta Compagnie dcl'Ouest puissance, vitesse, aéra-
tion, hygiène, tel est le programme; il n'y a que,1'électncïté qui puisseaccepter un programme pareil;
c'est la vérité môme.

Les locomotives électriques qui vont fonctionner
sur ce parcours, seront, tout d'abord, au nombre de
dix, dont huit en service .continu. Elles prendront
l'énergie électrique, c'est-à-dire le courant néces-
saire à leur fonctionnement, sur un rail isoléau .ni-
veau du sol, et cela au moyen de « (frotteucs » .à
ressort, disposésdeux -à droite du rail, deux à gau-
che, de façon à assurer l'alimentation électrique
quelle que soit la position du rail conducteurparrapport à la voie de roulement.locomotives sont à deux essieux et à deux
bogies, avecquatre moteurs électriques suspendus,
de façon à amortir tous les chocs et -toutes les vi-
brations dans la marcheà grande vit«rf»; leur effort
maximum correspond à la remorque de trains de
120 tonnes sur la rampedes Invalidesà Versaillesà
la vitesse de 50 kilomètres à l'heure. En redescen-
dant, on se laissera glisser- et on fera 80 kilomètres
à l'heure. Il est à remarquer que ces locomotives,
sortes de grands fourgons, contiennentun poste de
manœuvre pour leur mécanicien-électricien à chaque
extrémité; on n'aura donc pas à les tourner au point
terminus un aiguillage suffit.

Le courant électrique sera fourni par une usine
centrale actuellementen pleine construction, qui se i
trouve sur la berge de la Seine, près de la gare des
Moulînoaux. Elle comportedeux grandes halles de,
70 mètres de langueur, sous lesquelles se trouvera
une série de machines à vapeur de 1,200 chevaux de
force, faisant mouvoir 'chacune une machine élec-
trique àeourants alternatifs ou alternateur triphasé,
de 800kilowatts, fournissant un courant à 5,500
volts. Les chaudières à vapeur sont du système
semi-tubulair.e.

C'est bien le début -réel de la locomotive ^électri-
que. La ligneà traction .électrique en question est
appelée à prendre une place historique analogue à
celle do la petite ligne de chemin de fer de Paris à
Saint-Germain,qui amusa tant les. Parisiens en sontemps. Elle fait partie du programme général de
travaux que laCompagnie de l'Ouest effectue pourl'Exposition de 1900, et qui comprend, en outre, àParis, l'exécutiondes lignes de Courcellesau Champ
de Mars par Boulainvilliers,avec trois tunnels et.un
pont courbe sur la Seine; en province, le raccorde-
ment à double voie de Plaisir-Grignon à "Epone, `,
ainsi que le doublement des voies de Rennes à
Brest et de Caen à Cherbourg.C'est une lourde tâ-
che, mais le personnel technique d'élite de la com-
pagnie, avec lo dévouementdes constructeurset des
entrepreneurs, saura la mener à bien.

FAITS DI1TEHS
j I--A. TUMPÈRATURB

Bureau centralmétéorologique
Lundi 26 juin. Les fortes pressions du sud-iouest

:de 1 Europese propagent lentement vers le nord et le
mord-est. La dépression de Russie s'éloigne vers l'esti :une autre, peu importante, persiste -dans le sud de la
Scandinavie.

Le vent est faible du nord-ouest avecmer belle surnos côtes de la Mancheet de la Bretagne; il est assezïort sur le golfe du Lion.
Des pluies sont tombées dans le nord-ouest de l'Eu-

xope.
En France, aucune pluie n'est signalée, sauf h Nice,

où un-orage a fourni 1 mm. d'eau. i ·
ce,

La température se relève un peu sur nos régions:
ce matin, le thermomètre marquait 11" à Hernosand,
15° à Paris, Moscou, 24° à Constantinople.

On notait G" au puy de Dôme et à l'Aigoual, 4° aumont Ventoux et 3° au pic du Midi.
En France, un ciel nuageux ou beau est probable

avec temps un peu frais.
A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier,, 25 juin, 16°4, iafârieure de ,1-4 ii la

normale.
Depuis hier midi, température maxima 20»8; mi-

nimumde ce matui 13"6.
A la tour Eiffel, max., 17°,; min., 12O4.
Baromètre .à 7 heuras du matin, 769 mm. 6; <en hausse

à midi.
Situation par.tieuMénemueparts

Mer belle sur toute la Manche.
iOcéan. Mer belle Brest et àlorient.
Méditerranée. <r~ Mer agitée à Marseille,Sioié; .belle

à Nice.
Corse. Mer peu agitée auxIles Sanguinaires.

;LE NOIMTERU DfIAnl0DlSD'OB. La Monnaie a procë-
dé, la semaine dernière,aux essais de la nouvelle
pièce d'or de .10 francs, gravée par Chaplain, et cesessaie ont été desplus satisfaisants.

Le dépôt des coins du nouveau type a donc été
fait à l'administration, qui n'aura plus qu'à attendre
la. promulgation du décret ministérielrendant seul
légal ce nouveau type et les commandes en pièces
d'or de 10 francs que pourra lui faire la Banque de
France, ce qui ne saurait tarder.

Nous avons pu voir un exemplaire d'essai de la
nouvellepiécette d'or. Malgré son extrême minceur,
les reliefs, "à l'avers comme au revers, y sont très
bîan venus. Pour /obtenir ce résultat, M. Cliaplahi a
dûreprendresouvent son œuvre, et il faut avoir vula série de ses ébauchespour se rendre compte des
difficultés considérablesque l'éminent artiste est si
bien parvenu .à surmonter.

Dans la "nouvellepièce de 10 francs, on retrouve
le beau profil de Republique, a l'avers, et le coqgaulois, au revers, du louis d'or qui est déjà' dansla

rntnilation.
q 1

Elle diffère seulement de la pièce de 20 francs en
te que la tranche, dépourvuede légende, porte une
simple cannelure, et en ce qu'au "gracieux listel à

chitecture religieuse. La nouvelle abbaye n'est
pas achevée le ,côté qui (loin ine la Sajthe. est
r&eul deiwit avec ses contreforts puissants
et,saséxioi'Qaes murailles, il produit un remar-
quable effet de grandeur et d'austérité. iDe l'au-
tre oôté du couvent s'étend une vaste terrasse,
où de vieux tilleuls sont en fleurs, où partout
poussent des rosés. C'est un lieu exquis et pai-
sible, d'où la vue est merveilleuse ce samedi
matin, jour de la Saint-Jean. Il fait beau un air
léger, un ciel d'un bleu pale, où passent des
nuages fins. Oe resterait longtemps sur la ter-
rasse regardant la douce et longue ligne des
rh^es de la Marthe, arrondies en courbes clia>r-
roanles jusqu'au^ coteaux lointains, dont les
erptes sont noyées en des brumes blanches et
bleues, légères et transparentes.

Il est neuf heures. La cloclie sonne « avec
-plus de solennité » qu'aux, messes ordinaires,
dit le Cérémonial deYordre de Saint-Benoît, JLes
fidèles se dirigent vers la chapelle du couvent:
ce sont les parents des novices admis à fùire
leur profession, les habitants du petit village
et quelques étrangers. La chapelle est ornëe
conim.e aux fêtes solennélleB, .et sur l'autel les
reliques sont placées entre les chandeliers.
L'abbé, suivi de tous les .moines, pénètre dans
le chœur; .on le revêt des ornements sacrée.
Puis, suivi de tous les moines et des fidèles, il
se rend processionnellement à la salle du chapi-
tre. Et la commencela cérémonie. Les novices
se prosternentla face .contre terre, et l'abbé leur
dit en latin: «Qiddpetïs? Que demandez-vous?»»
Les novices répondent « La miséricorde de
Dieu et la confraternité avec vous. » L'abbé re-
prend « Levez-vous, au nom du Seigneur,))
Les noviceslèventleurfacede terre et demeurent.
à genoux.Alors l'abbéparle ainsià chacun d'eux
«Fili, legemnostisiib qnâ militarivis.Monflls,
vous connaissezla loi sous laquelle vous voulez
militer vous savezpourquoivous entrez ici. Si
vous vous enrôlez dans l'ordre monastique, de
ce jour il ne vous sera plus permis de secouer
le joug de Ja règle, ayant eu un aussi longtemps
pour vous décider à l'accepter ou à la refuser.
Voici donc devant vous les habits que vous por-
tiez dans le siècle*, voici ceux de la sainte reli-
gion choisissez, devant Dieu et ses saints, ceux
que 4ésire et qu'ambitionne votre coeur. » Et le
jMwiee se lève, et, sans mot dire, met la main
droite sur les iiafoits religieux. Ces paroles la-
tines, simples et fortes, dites sans pompe et
sans famiîiaîîté, sur tin ton de conversation
grave, ce geste décisif cette réponse muette, vous
croirez sans peine que tout cela est très émou-
vant et que l'on se trouve aussitôt, par la seule

oves dont il avait parëie louis, M. Chaplaina dû, à
edusc de la réduction du saodnte, substituer ungrainetis de perîés.

LE SYNDICAT DES EMPLOÏÉS D'OMNIBUS. Un certain
nombre d'employés de la Compagnie des omnibusse sont réunis, cette nuit, dans la grande :salle dela Bourse>du travail.

MM. Parisse, Le Grandais, Pannelier, Vaudet,
Gelez, Mossot, Brard, conseillersmunicipaux,assis-taient à cette assemblée.

Après l'exposé de la situation financière par M.
Dçville, secrétaire du syndicat, M. Moreau, secré-taire général, a exposé les revendications formu-

lées par le syndicat nu nom des employés.
Ces revendications peuvent se résumer de Jafa-

çon suivante

1° Augmentation de 25 centimes des employés des
voitures à trente plaoes (Question soumiseau Conseil
municipal);

•2° Salaire des employés de dépôt à 5 francs pourtous (Question à débattre définitivement avant la for-
mation du -budget delàVille, -quis'établit en novembre);

3° Invitation au Parlement d'aborder la discussion
des -retraites ouvrières;

4° Amélioration des salairestt An service de latrac-
tion mécanique

5° Protestation -contre les retenues faites aux em-ployés en matière d'accidents
6° Protestation .contre le régime de favoritisme et,

d'injustice entretenu par la compagnie. Avancement
à l'ancienneté des surnuméraires de la traction et des
employés de dépôt qui demandent à passersur la trac-
tion

7° Applicationdes prix de série de la Ville aux ou-•vriers des ateliers et des dépîôts de la compagnie.
Un ordre du jour en ce sens a été voté par'les as-sistants.
LES FETES DE.HDCHE. La goumée d'hier, à Ver-

sailles, aurait été calme, sans deux incidents,qui
sont restés inaperçus de la foule jdes promeneurs,ont été seulementprovoquéspar une troupe de jeu-
nes manifestants, une vingtaine environ, qui par-
couraient les rues de Versailles criant et chantant.

Le matin, :aprôs la revue, ungamin qui criait.sur
la place d'Armes « Vive Dreyfus1 » été poursuivi
parcette troupe de manifestants,,frappé à coups de
canne; le malheureuxput s'échapper et se réfugier
dans une maison.

Dans l'après-midi,incident plus grave. La même
petite troupe, vers trois heures et demie, arriva de-
vant la synagogue de la rue Albert-Joly.Quelques-
uns -de ces nationalistes jetèrent des pierresdans les
carreaux; les autres poussèrent les cris de « Mort
aux juifs » Le gardien de la synagogue sortit
alors et pria les manifestants de s'éloigner, puis il
s'avança tfias la rue pour chercherun agent de po-lice. Les vingt manifestants l'entourèrentet le frap-
pèrent à coups de canne. Le grand-rabbin,M. Bloch,
entendant des cris, vint au :seoours du concierge et
reçut à son tour des coups do poing et des coups de
canne, mais fit aussitôt rentrer le gardien et fermer
les portes. Tous les carreaux furent encore brisés
par les -antisémites qui s'éloignèrent ensuite en
poussant des cris variés.

M. Bloch a portéplainte au commissairede police
qui donna l'ordre de faire rechercher les:agresseurs;
des gendarmes furent placés dans la rue Albert-Joly
pour écarter toute nouvellemanifestation.Aux deux
gares de Versaillesune surveillance fut en même
temps établie, et deux des principaux coupables fu-
rent arrêtés et consignés àla disposition des auto-
rités. p

La soirée n'a ététroublée par aucun incident,, et
une foule nombreuse a parcouru les avenues et les
rues illuminées, acclamé le feu* d'artifice sur la place<i!Armes..

MANIFESTATION-ANTIJUIVEA ÉPINAL. Vingt-cinqà
trente jeunes gens .qui suivaient la retraite'avant-
hier soir, à Epinal, ont en passant devantdes ma-ins juifs poussé les cris de «Abas.les juifs!1
Vivel'armée f»Ces«cris restèrent sans écho. La re-traite rentrée au quartier, les mêmes jeunes gensrestèrent formés en groupe etparcoururent les ruesde la ville, criant toujours « A bas les juifs! Vive
l'armée I » Comme trien jusqu'alors dans l'attitude
parfaitement calme de la population d'JSpinal ne
pouvait ïaire prévoirune manifestation de ce genre,
•la police n'avait, pris aucunemesure répressive. Son
intervention ne fut même pas nécessaire. Au bout

'de quelques minutes de promenade et de criaille-
ries, les jeunes manifestants, découragéspar l'atti-
tude gouailleusede la population, se sont dispersés
d'eux-mêmes. L'autorité départementale a pris
toutes lesmesures pour éviter le retour dépareilles
scènes.

LES RM/ABES DE LA BRÊLE. Un ouragan de grôle
s'est abattu sur le Lot et l'Aude. Les pertes sont'
évaluées à près 'de 500,000 francs pour le premier
.de .ces départements et à 207)000 francs pour le se-cond.

P t p

UN HUISSIER FUSILLE. Un huissier du Couclray- '1

Saint-Gormer (.Oisei), nommé Bérenger, se çréson-
itait, avant-hier, dans l!aprôs-midi, au domicile d'un
habitant du Vauraux!, M. Riclo, âgé de soixante-dix-
huit^ans, contre lequel :il devait opérer. Le vieillard,
rendufurieux par la, vue de l'officier ministériel,
s'arma d'un fusil de chasse et on déchargea les deux
coups sur rhuïssior. M. Bérenger tomba, griève-
mentblessé -au côté gauche et à la main gauche
dont deux doigts ont été emportés. M. Picîe à été
arrêté par la gendarmerie.

ASSASSINAT. Une vieille fille habitant "Wattigny
(Aisne), ElisabéthLiénard, avait quitté son domicile
le .22 du courant, pour aller jfaire une commission audelâ de la frontière ibelge, distante -d'un kilomètre.
'On ne l'avaitpas «revue depuis.

Hier «oïr, son cadavre a été retrouvé :dans un.bois. La malheureuse a,vait été assommée a coups
de bâton après avoir subi les Eernieis outrages. Son
assassin est inconnu.

TUU PAR ACCIDENT- Une fillette de dix-sept ans,
MariB Canivet, habitant Morvilliers (Aube), s'était
amourachée dHm assez .mauvaisgarnement, iHenri
MaTtin, âgé de vingt• ans, ma, ne travaillantpas,avait dû se faire accorder rhospitalitéchez 'le père
de la jeune nue.

Hier matin, M. Canivet, qui était sorti pour sesaffaires, trouva, -en rentrant, le cadavre &$sa fille
étendu sur le parquet de 'la salle à manger. ta mal-
heureuse avaitreçu à bout portant toute la charge
de plomb d'un fusil de chasse dans l'œil droit. Henri
Martin, arrêté par la gendarmerie, a avoué qu'en
Toulantriettoyerson fusil il avait faitpartir le coupatteint par mégardela pauvrefille.

.INFORMATIONS DIVERSES
Les cadets de iGascogne se sont Téunisen un ban-

quet, au Chalet*des Mes, 'pour fêter la 'nomination à
l'institut de leur camarade Roujon, directeur des beaux
arts.

M. GeorgesLeygues, ministre des beaux-arts, prési-
dait, ayant à sa droite M. Roujon et àsagauche M.
Larroumet, secrétaire perpëtuel de l'Acaftâmie' des
beaux-arts.

Au dessert, M. «Georges Leygues et M. Larroumat
ont porte -en termes ^éloquents 'la santé de -M. 'Roujoni,

vertu de paroles et de sentiments éternels, 'em-
porté, fort loin du monde, et du siècle présent.

,,Sans doute, au îtemps de Grégoire de Tours^ ces
choses se passaient pareillement.; les .mêmes
paroles étaient prononcéesdu même accentna-tael et pénétré, iet il semble que ce lemps-là
soit revenu.

On rentre dans )la chapelle et l'on célèbre
alors'la messe, qu'interrompentde temps en
temps les cérémonies spéciales à la profession.
Apres l'oiilatian du calice, Tabbé, àyarit la mi-
tre en tête, s'assied, le dos tourné àrautel, les
.ministres autour de,lui; il parle aux novices, et
les novices a genoux lui répondent « Voulez-

vous i©ïitrepren4re la conversion de vos mœufis,
et préférer l'amour de Jésus-Christà l'affection
de vos parents ? Je le veux. Voulez-vous
professer l'obéissance selon la règle de .saint
I^en.ôit, en renonçant même à vo,trepropre vo-lonté? Je le veux. –Voulez- vous persévérer
dans ce saint ordre où vous demandez d'«tre
admis ? Je le vauxiftt je le désire. » Bientôt,
de cér.éiaoniaireremet la formule de la profes-
sion aux novices,qui la lisent à haute et intelli-
gible voix; puis, ils montent à l'autel, et là, au
côté de l'évangile, tracent au bas de l'acte le
signe de la croix, et au-dessous apposent leur
signature.Après quoi, tenant à deux mains le
parchemin devant eux, ils le font voir à l'abbé,
aux 'ministres, aux moines, à tous ceux qui
sont iémoins de leur profession. Et chacun,
après avoir reconnu les signatures, incline la
tête en silence.Les nouveaux profès retournent
au milieu de .la chapelle; la debout, les bras
étendus, ils chantentpar .trois fois ce verset
« Eeçev.ez-moi, Seigneur, selon votre parole, et
je vivrai ». L'abbé et le chœur i mp lor ent la
bonté de Dieu pour le serviteur qu'il & tiré du
siècle et mis au nombre de .ceuxqui lui sont
consacrés.

Cependant des frères ,sont allés chercher les
habits monastiques sur lesquels, dansla salledu
chapitre, les novices ont posé leur main droite
,en signe de renoncement au monde. Ils pren-
nent sur leurs bras ces habits qui sont couverts
de fleurs; l'abbé les bénit, les encense et en re-
vêt les profès, tandis que le chœur -entonne le
V-eni creatar spiritus. Et bientôt, leur ayant oc-
troyé, « autant qu'il peut l'obtenir de Dieu -et
qu'il lui appartientde le communiquer », l'asso-
ciation à la vie commune, il les admet au bai-
ser de paix. Les prof es vont se placer à .genpux
aux côlés de l'aufel, et tous les moines, sur l'a-
vertissement du cérémoniaire, quittent. l'un
après l'autr«, leurs stalles. ils vont s'agenoufller
successivement devant leursnouveauxfrëres«t
leur donnent â leur tour le baiser de paix.Puis,

(pu a répondu 'par une allocution spirituelle et émus.
M. Gailhard, directeur de l'Opéra, a égayé là soirée

par des chansonset des récits du Midi.
Le poète François Fabié a dit des vers.
Orateurs et diseurs ontétéchaleureusementapplaudis.
Outre les cadets proprement dits, un bon nombre de

notabilités et même d'illustrations avaient tenu à don-
ner à M. Roujon cette marque de sympathie.

L'inauguration de la ligne de Laqueuilleà la Bour-
boule et au Mont-Dore, retardée par suite de la crise
ministérielle,est fixée au dimanche2 juillet.

M. Baudin, ministre des travaux publics, a accepté
de venir présider cette inauguration.

Hier, a eu lieu à Saint-Denis, sous'la présidence
de M. de Sélves, préfet de la Seine, accompagné de
MM. Leroux, directeur des .affaires départementales et
Hyérard, chef du cabinet, un grand concours interna-
tional de gymnastique. Avant la cérémonie, M. de Sel-
ves a été reçu dans la salle des fêtes de la mairie par
la municipalité de SaintDenLs,le général Pottier et les
officiers de la garnison.

M. Pujalet a remis, cematin,leservice à M. Char-
denet,le nouveau chef de cabinet du préfet de police.
M. Pujalet suit M. Blanc dans sa retraite; il va être
pourvu prochainementd'une.situation officielle.

En souvenir de leur mère, Mme Alfred Motte,
morte récemment, M. Eugène Motte, député de Rou-
baix, et ses frères, viennent de faire don d'une somme
de 50,000 francs à l'Office central des œuvres sociales et
-charitablesde Roubaix-Tourcoing,savoir

15,000 francs pourfonderunlit à l'hôpital de Roubaix;
3,000 francs à la conférence de Sainte-Elisabeth

(dames);
5,000 francs à l'œuvre du Prêt du couchage;
5,000 francs aux sœurs du Très Saint-Sauveur;
3,000 francs à la Bouchée de pain;
5,000 francs aux écoles libres;
2,000 francs à l'œuvre de la Protectionde l'enfance;
2,600 francs à la Société des prévoyants de l'industrie

et du commerce de Roubaix;
1,000 francs à la Caisse de secours des médaillés du

travail;
3,000 francs aux diverses écoles ménagères;
2,000 francs à l'Office central;
3,000 francs aux petites-soeursdes pauvres;
1,000 francs au Comité antialcoolique.

On vient de célébrer le mariage de M. Albert
Vast, docteur en médecine, licencié ès sciences, avec
Mlle MarieDeseilligny.Les témoins étaient pour lema-
rié, M. du Mesnil, son cousin, et M. Royer-Collard,an-
cien magistrat pour la mariée, le général Fay, ancien
commandantdu 11° corps d'armée, et M. Mazerat, di-
xec.teur général du Créditlyonnais, ses oncles.

Le conseilmunicipal de Poligny (Jura), « dans le
but de glorifier la mémoire de Wladimir Gagneur, an-
cien député du Jura, dont toute la vie a, comme pen-
seur, comme écrivain, comme député, grandement ho-
noré,sa ville natale », décidé de donner son nom à la
.rue de la ville qui porte actuellement le nom de rue de
Paris.

TRIBUNAUX
^affaire du généralGiletta

(Dépêche de notre correspondant de Nice)
Nice, 26 juin.

'L'affairedu général Giletta a commencé à huit
heures et demie devant le.tribunal correctionnel. Le
tribunal était composé de MM. Machemin, prési-
dent, Roure efBottirii, juges.

Le général est introduit entre deux gendarmes. Il
se place sur une chaise devant le tribunal, non aubanc des prévenus. Le général est calme. Il est vêtu
d'une grande redingote et dhin pantalon clair. Il est
coiffé d'un chapeau de paille. -Sur la table des pièces
à conviction se trouve, unegrande enveloppe jaune
contenant les papiers,les carnets et les cartes sai-
sis, puis les jumelles dont était muni le général.

Au début, M0 Cappatti, défenseur, formule des
conclusionsen vertu de l'article 190 du Code d'in-
struction criminelle. «Attendu, dit-il en substance,
que le caractère des débats ne peut être déterminé
au préalable, plaise au tribunal ordonner que l'au-
dience soit publique, sauf à ordonner le iiuis clos
pour les parties pouvant intéresser la sïïreté de
l'Etat. »

Le procureur réplique que l'espionnage formant
le fond de l'affaire, les débats sont do natureà mettre
en péril la sûreté extérieure de l'Etat. Il demandele
rejet des conclusionset requiert le huis clos.

Le tribunal, .après une courte délibération,consi-
dérant que les débats intéressentla sûreté de l'Etat,
rejette les conclusions du défenseur et ordonne le
huis clos.

Les témoins entendus sont MM. Nogïer, commis-
saire spéoial le colonel Carbillet, chef d'état-major
à Nice le capitaine Mourier; le propriétaire de l'hô-
tel Saint-Michel, où résidait le général italien; le
propriétaire de l'hôtel du Sud, où le général logea
autrefois sous le nom de Desanges; M. Renucci,
auteur de l'arrestation,; M. Vallarin, qui le vit fai-
sant un croquis de la batterie du cap Ferrat;. MM.
Camatte et Olivier, voituriers à Touet-Beuil.

_,Aprôs.sadéposition, M. Nogier est resté à l'au-
dience, suivantles débats au nom de la sûreté. Le
colonel Carbillet et le capitaine Mourior sont restés
aussi à l'audience, où était déjà présentle-capitaine
Hochstëfter, représentant le générarCaze.Les autres
témoins se sont retirés aussitôt après leur déposi-
tion.

Après l'audition des témoins, le procureur de la
République prononce son réquisitoire, qui prend
fin a midi un quart.

• L'audience est ensuite levée et renvoyée à trois
heures.

Locataires _et propriclaives. Un pTopraé-
taire a-t-il le droit de placer sur la boutique duloca-
taire.qui lui a donné congé un ëcriteau indiquant
l'usage auquel dJordmauie .cette boutique est des-
imée'?

Telle est la question de droit intéressante pour de
nombreux propriétaires et locataires parisiens que
la 7° chambre du tribunal de la Seine vient de
trancher.

Voici dans quelles conditions•:
Une dame B. locataire d'une boutiquede.bijou-

terie, donnait congé, il y. a quelques mois, à son
propriétaire, M. G. Celui-ci fît aussitôt apposer au-dessus du-magasin un écriteau portant ces mots
« Boutiqueà usage de bijouterie à louer ».

MmeB.prétendant 'que son propriétaire avait
simplement le di'oit de mettre «. Boutique à louer »
sans indiquer la nature et l'usage ordinairede la
boutique, somma celui-cid'enlever l'écriteau.M. G.
tint bon. D'où procès.

La question était tout à fait nouvelle. Elle n'avait
jamais été jugée.

Le tribunal, après avoir entendu Me Dubasty pour'la locataire, et M° Magnan -pour le .propriétaire,adécide que le propriétaire était dans son droit en
sollicitant les amateurs par une pancarte un peumoinslaconiqueque la pancarte habituelle.
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Les propriétaires peuvent donc indiquer l'usageoauquel est plus particulièrementdestiné le magasinqu'ils .mettent en location.

iaus;retournentàleursplaces,. Les prof es sont
conduits au milieu du presbyteriumet s'y pro-sternentla face contre terre. Poursignifierqu'ils
sont morts au monde, on étend sur eux un drap
noir; ion place des cierges -allumés "vene leurs
pieds et vers leurs têtes; on fait l'encensement
autourde leurs corps comme autour de la bière
d'un défunt. Ils demeurent ainsi jusqu'à ce que
le diacre s'approche d'eux et leur dise ces pa-
roles « Réveillez-vous, vous qui dormez; leyea-
vous d'entre les morts, et le Christ sera votre
lumière. » Ils reçoivent alors la communion. On
leurindique la stalle qu'ils occuperont à l'avenir
dans le chœur. La cérémonie s'achève. Et l'abbé
avec les ministreset les moines sort procession-
ûeHement 4e la chapelle.

Je vous ai décrit le plus fidèlement possible
les rites d'une profession de foi à Solesmes,
sous la règle de saint Benoît. Ce que je ne vous
,ai pas dit, et ce qu'il est, en vérité, bien malaisé
4e vous faire entendre, c'est le goût exquis,la
simplicité choisie de tout le cérémonial, delà
musique, des évolutions et des gestes. La mu-
sique est incomparable. Le plain-chant y révèle
toute sa beauté primitive; non plus martelé,
ralenti, alourdi, comme on a coutume de nous
le faire connaître,mais pur et souple, 'libre et
mesuré à la fois. Le divin contour de la
mélodie grégorienne, altéré et mutilé par des
césures fausses et sans art, reparaît dans
sa suite et dans son unité. Le rythme, que
défigurent oommunément, que rendent mé-
connaissable les mauvaises exécutions est
enfin restitué. Les nuances justes sont aussi
retrouvées. Car il faut des nuances dans le
chant grégorien, sans nuances, il n'est pas
d'expression, mais des nuances larges et dis-
crètes, des nuances qui procèdent par plans,
des nuances où toute exagération, tout eflet vo-
cal est soigneusement évité. Et voici les anti-
ques et vénérables cantilènes ressuscitent et
refleurissent, elles sont dépouillées de cette
pompe monotone, inexpressive et pesante dont
on les avait affublées. Elles ont une no-
blesse sereine, une grâce chaste, une allégresse
heureuse, elles ont « la fraîcheur de la foi».
Elles flottent sous lesvoûtes commedes prières;
elles sont des prières, en vérité, les plus ailées,
les plus immatérielles, les plus célestes- des
prières. Elles font comprendre dans toute leur
portée ces paroles de saint Bernard sur le
chant religieux,: «Qu'il soit suave pour être
léger, qu'il soit doux aux oreillespour toucher
Je co3ur; qu'au lieu d'éteindre le sens de la let-
tre il la féconde. »Le même goût merveilleu-
sement délicatet sûr a disposé les moindres dé-
tails du cérémonial de Solesmes; et ce céré-

NECROLOGIE
On annonce le décès, à Paris, du générai de divi-

sion d'infanteriede marine Bourgey.
Le généralBourgey,qui allait entrer le 21 ;août

dans sa soixante-deuxiôaieannée, avait été admisà
Saint-Cyrà l'âge de dix-huit ans.

Il fut nommé général do brigadeen 1887 et obtint
les trois étoiles le 15 février 1893.

Le général Bourgeyfut un des hérosde Bazeilles;
il étaitalors capitaineadjudant-major. Depuis cette
époque, M. Bourgey fut commandant militaire ide la
Nouvelle-Calédonie de 1883 à 1886, commanda unebrigade au Tonkin de 1889 à 1891 les dernières
fonctions qu'il occupa furent celles d'inspecteurgé-
néral adjoint de l'infanterie de marine.

Le général Bourgey était breveté d'état-major;il
était commandeurde la Légion d'honneur.

On.nousprie d'annoncerlamort de M. Maurice de
Barrau de Muratel, chevalierde la Légion d'honneur,
vice-président du conseil général du Tarn.

LE CONFLIT ITALO-COLOMBIEN
ET LES LACUNESDE M PEOGÉDOEEARBITRALEINTERNATIONALE

Le livre que vientde publier sous ce titre M. Paul
Bureau, professeur ne droit internationalpublic à
l'Institut catholiquede Paris, vient fort à propos aumoment où la Conférence de la Haye élabore péni-
blement un plan d'arbitrage international.

C'est à la fois, en effet, un exposé au point de vuedu gouvernementcolombien de cet imbroglio diplo-
matique et juridique, la fameuse affaire Cerruti,

qui met la Colombie aux prises avec l'Italie de-
puis quatorze ans, et une pétition en nullité de la
sentencearbitrale du président Cleveland, qui a pré-
tendula dénouer.

Cet appel est interjeté devant le tribunal de l'opi-
nion, le seul devant lequel la Colombie puisse main-
tenant avoir recours. Il montre qu'en matière de
sentences arbitrales internationales le respect su-perstitieux de la chose jugée a fait son temps Res
judicata pro veritater on habetur.

C'est ce que M. Bureau s'appliqueà prouver dans
le cas qu'il a pris en main. n'est d'ailleurspas le
premier jurisconsulte qui attaque la validité du ju-
gement rendu par l'ex-président des Etats-Unis.
Déjà l'une des premières autorités italiennes en la
matière, le sénateur Pierantoni, y a découvertdes
cas de nullité. Le plaidoyer de M. Bureau, venant
après une opinion aussi peu suspecte que celle d'un
sénateur italien, mérite qu'on s'y arrête, car on nesaurait le prendre pour la simple expression du res-
sentiment que tout plaideurayant perdu son procès
garde contre son juge et la partie adverse.
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L'auteur déclaresans détour, dès le débùt, que cetravail lui a été demandé par le gouvernementco-
lombien par cette franchise même, il a quelque
droit à la confiance dans l'impartialité ,de son ex-
posé des faits et la sincérité de ses arguments, qu'il
appuie invariablement sur des pièces du dossier de
l'affaire.

Nos lecteurs connaissent l'historique de* cette af-
faires, qu'ils trouveront d'ailleurs dans le livre de
M. Bureau.

L'auteur, après M. Pierantoni, estime que l'arbitre
a outrepassé ses pouvoirs ceux-ci n'avaient reçu
aucunelimitation que celle qu'imposait au juge le
droit public en général. Or, M. Clevoland n'aurait
pas tenu compte de cette dernière. De plus; en droit,
l'arrêt serait nul, car il n'est appuyé sur aucun ex-
posé des motifsni considérant, et ilne statue pas surtous les chefs de conclusion soumis par les parties.

Ce qui provoqueles protestationsde la. Colombie
contre.,cette.sentence,ce n'est point le payement des
quatre millions de francs, lequelvientd'ô'treeffectué
en totalité cette semaine, bien que cette somme lui
paraisse exorbitante. Si elle insiste avec tant de té-
nacité, c'est qu'elle veut sauvegarder un principede
droit très importantpour elle comme pour'toutes les
républiques de l'Amérique latine celui relatif à.la
condition et aux privilèges des étrangers;

Elle estime que ce principe a été faussé et violé
par un abus de force et que sa souveraineté et sonindépendance ont été atteintes par l'acte de coerci-
tion d'une puissance étrangère, basé sur une appa-
rence de droit invoquée par son ressortissant qui,
selon elle, était,, en réalité, justiciable des tribunaux
colombiens.

C'est pourquoi elle ne se lasse pas de faire enten-
dre ses protestations contre la sentence qui l'a frap-
pée, et qui ne lui a laissé aucun recours contre uneexécutionviolente de la part de l'Italie.

Pour se mettre en garde dans l'avenir contre le
péril commun qu'entraîne pour des nationalités fai-
bles les réclamations étrangères, son assemblée lé-
gislative a voté récemmentune loi tendantà la con-
vocationd'un congrèslatino-américain,afin d'établir
une entente commune de ces républiques,, sur la con-
dition juridique des ressortissantsétrangers établis
.sur leur soL L. G.

LIBRAIRIE
Quel étincelant interlocuteur que ce curé mis en

scène par J.-P: Marybert dans les Paradoxesdémon
curé. 11 y a en lui du Rabelais; mais un Rabelais
qui soutiendraitles thèses les plus osées avec le sé-
rieux et la science d'un théologien consommé,et les
thèses les plus orthodoxes avec la verve, la causti-
cité, la bonhomiepince-sans-rirede nos plus .bril-
lants humoristes. C'est un fort attrayant volume
que nous apporte l'éditeurErnest Flammarion.

L'humoristeiGeorges Auriolnous offre chez.Flamma-
xion un nouveau produit de son extraordinaire imagi-
nation et de son observation si piquante. A la façon
de Barbari, telle sstl'étiquettejoyeuse quidécore cette
panerôe :de a'écits dr.61atiq.ueB et d'impitoyableshis-
toires.

Anuljse de î'eminëte, par Yves Guyot. Tel est le ti-
tre du nouveau volume que publie la librairie Stock.
Ge volume est terminé par une table alphabétique et
un répertoire de l'enquête. 'Tous les faits importants,
toutes les déclarations sont réunis et groupés dans unordre méthodique. 11 suffit de quelques instants pourtrouver tous lés faits acquis par l'enquête.

CEPECHES COMMERCIALES

La Villottei 26 juin. Bestiaux. Vente meilleure
sur le gros bétail, calme sur les veaux, les moutonset
les porcs..

v-nip., Ame- Ven- 1™ 2° 3° Prix extrêmesEsJéc nés, dus, flté. gté. gté. ^j^^ipoS^f
Bœufs.. 3.107 2.963 1 45 1 23 »,98» S»àl 48. » 52à» 90
Vaclies 1.103 932 1 '42 1 18 » 94 » 88 1 45 » 49 «86
Taurx 219 208 1 14 « 98 » 84 » 80 1 18 » 42 » 68
Veaux 1.618 1.573 1 «0 1 50 1 25 1 20 1 90 » 72 1 05
Mou'»"' 18.272 18.0971 851 581 301 25 1 88 » 56 1 »»Ppros. 3.165 3iO86 1 M 1 -45 1 42 1 40 1 52 » 531 05

Arrivages 1,600 moutons africains

monial est véritablement grégorien au même
litre que les chants eux-mêmes.Les évolutions
.elles mouvements s'y accomplissent dans une
ordonnance parfaite. Mais on n'y trouve rien 4e
rigide, de tendu, ni -d'apprêté; tout s'y fait, si
l'on peut ainsi parler, avec une décente aisance
et une harmonieuse liberté. Et les beaux ta-
bleaux qu'offre à tous moments cette fête reli-
gieuse Le groupe des ministres apportant les
ordements sacrés à l'abbé l'abbé assis devant
l'autel, entouré des 'moines rangés en demi-
cercle ce sont des arrangements tels que les
plus grands peintres n'en ont pas imaginé de
plus magnifiques. Et je n'ai vu nulle part de
.chose plus belle que la cérémonie du baiser de
paix qu'échangent les frères à genoux. 11 y a là
des attitudes, des expressions, des visages
comme on en voit à San-Marco-4e-Plorence,
dans.les cellules où travailla Fra Angelico.

Après la messe, on passe dans le réfectoire
pour dîner. A l'entrée, les profès sont debout.
Le premier, tient une aiguière et verse l'eau sur
les mains dès hôtes un second soutient le bas-
sin pour recevoir l'eau-; un troisième, présente
la serviette. Puis lo-r-epas a lieu. L'abbé a les
nouveaux i'rères à. sa 4roiteet.à sa gauche. Car,
dit la règle, « c'est la coutume que," le jour
même de la profession, le nouveau moine,
mange à la table de l'abbé, et qu'on mette
devant lui un vase de fleurs. II doit en ou-
tre avoir de la cuisine un plat de plus que les
autres ». Le repas terminé, les uns s'assoient
où se promènent sur la merveilleuse terrasse
ombragée de tilleuls ettout embauméede roses;
les autres visitent l'abbaye; d'autres encore
s'entretiennent avec l'abbé, le prieur et les
moines. Le temps passe ainsi. Il estprès de deux
heures et demie, et l'on se dirige vers l'abbaye
des femmes, Sainte-Cécile de Solesmes, où l'on
va entendre vêpres.

Ici, la cérémonien'a rien d'inusité. Toute sa
beauté, son extraordinairebeauté est dans la
perfection du chant, dans la grâce des voix des
religieuses. Cette grâce et cette perfection sont
uniques; la mélodie grégorienne, ainsi restau-
rée, ainsi comprise, ainsi chantée, n'a sans
doutepas de rivales dans toute la musique. Il y
eut surtout un Salve regina auquel convien-
draient seules les paroles de Mme de Sévigné
« C'est une chose qu'on ne peut expliquer. Je
ne crois point qu'il y ait une autre musiquedans
le ciel.. Auprès de lui toute mêlp4ie sem-
blait trop humaine et trop terrestre. Pour don-
ner un concert spirituel aux religieuses cloîtrées
de Sainte-Cécile, les enfants de la Scholacanto-
rum chantaient divers motets du. seizième siè-
cle, un Ave verum de Josquin des Prés, un Tan-

Réserveaux abuttôirs, le 85 juin: 898 bœufs, 116 veauÂ
4,092 moutons.

Entrées depuis le dernier marché :473bœufs, 1,287 veàUJk
6,345 moutons, 583 porcs.- •>««-

AVIS ET COMMUNICATIONS

Le meilleur rafraîchissant
c'est le Pippermint étendu d'eau fraîche. Il peut Sto*
pris par les .femmes, les enfants, les vieillarjla.

COSTUME DE VACANCES
Le plus avantageuxest le complet sur mesure dt

chezCrémieux, 97, rue Richelieu. On peut choisir
drap à carreaux, serge mélangée, blanc ou ble*
Crômieux. Prix unique: 60 francs,

Llitisdtut'IV.Schinimclpfeiig- a 25 maison enEurope avec plus de 700 employés. Bureaux princi-
paux à Paris, 20, bd Montmartre, Amsterdam,Ber-
lin, Bruxelles, Budapest, Londres, Vienne, Zurich;
en Amérique et en Australie représenté par The
Bradstreet -Company. (Renseignementscommerciaux
exclusivement.)Tarif surdemande.

Pâte dentifrice garantie sans Glycérine Hl
matières sucrées,ia "CARIHtÊlNE"
recbmmandéepar les maîtres de l'art dentaire.

G. lUzuTiu& C",38,Rue AtEoghien, Parii.

ÏH U UldLil CREMES et PREPARATIOHSBourCtaiHUM,
"~8~~ ~ô~l;tCiI~ESetPRÉpIB~TICI~eoueGuw~nm.

EAU del.lANCOURT^^S.JîaS!:

THÉÂTRES
II se pourrait que les directeurs du Théâtre-Lyri-

que de la Renaissance, MM. Milliaud, .adjoignissent
à leur exploitation, pendant la saison prochaine,les
Folies-Dramatiques ils y donneraient des repré-
sentations exclusivementpopulaires.

En attendant, vu le succès obtenu par le Duc de
Ferrure, Si fêlais roi et Martha, il est question de
prolongerles représentations.

.Al'Opéra, Mlle Delna et M. Renaud sont en congé,
mais les études de la Prise de Troie suivent leur coursrégulier, et l'œuvre de Berlioz sera prête pour l'au-
tomne prochain.

A la "Comédie-Française, M. Eugène Morand Ilira
demain mardi au comitéune pièce en trois, actes, ïïj/i»
lis, en vers libres.

La semaineà la Bodinière
Mardi. A quatre heures et demie ,M. Ninaff, lï

liseur de pensée, « Suggestion mentale, télégraphie
humaine ».

Mercredi. A trois heures A l'occasion du cente-
naire de Pouchkine, sa vie et son œuvre conférence
par le prince Vladimir Bariatinslcy, suivie de deux
scènes tirées de Boris Godounof(tragédie, scèneXI Vi), et
le Convive de pierre (drame, scène III), jouées par Mme
Lydie Yaworskaïa, princesse Bariatinskyet M. ¥ou-
rief, du Théâtre-Impérialde Saint-Pétersbourg.

Jeudi. A quatre heures et demie M. Ninoff, le
liseur de pensée, « Suggestion mentale, télégraphia
humaine u..Vendredi. A quatre heures et, demie Deuxième
matinée pour l'audition des œuvres nouvelles de Mlle
Le'Chevalierde Boisval, avec le concours de Mmes
Joly de la Mare, Luccioni, Rausset-Banès et de MM.
Duranthy, ,Fernand Lecomte et Dassy;

Samedi. –A quatre heures M. Ninoff, le liseur de
pensée, •« Suggestionmentale et télégraphie humaine»a

SPECTACLES DU LUNDI26 JUIN
Opéra. 8 h., Faust. Mardi, relâche.
Français.Rh.1/2.– Le Torrent.
Opéra-Coin.8 h. »/». Gendrillon.
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de .chezMaxim.
Renaissance.7 h. 3/4.– Bonsoir, M. -Pantalon.– MaCtha-.
Ambigu. 8h. 1/2. La Légion étrangère.
Fol.-Dram.8 h. 1/2.Dernierdes Mohicans.MmePistache.
Cluny. 81/2. Charlotte et Nicaise. LesiBoussigQeuL.
Déjazet. 8h. 1/2.–Le Mandat. Joli. Sport.
Marigny-Théâtre.8h.l/2. La Fontaine des Fées.
Th. delà République.8 h. 3/4. Le Roi des Gascons.
Les Mathurins.9 1/4. A la Gare comme à la Gare.
Olympia.8h. 1/2. La Fée des poupées.
Cigale.Tél. 407-60.A9h., Ohé, Vénus!pièce-féerieen2a»t«,
Parisiana.8h. Tel. 156-70. Seul enfin!1
Cirq. d'Eté.8h. 1/2. Fragson. Miss Foy.
Cirq. Medrano. 8h. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusionset attractions nouvelles*
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey.Cour"'dutsar.
Parisen 1400,100,av.Suffren.LaCour des Mirac.Tourflois,

cort.roy.De.2a6h.etde8h. àmin. Entr-,li.; vendr.,2f.
Grand sMagasins Dufayel,dc2 à6.h..Attraotionsvariées.

SPECTACLES DU MARDI 27 JUIN
Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., le Prophète.
Français. 8 h. 1/2. Le Demi-Monde.
Opéra-Com. 8 h. »/». -Daphnis et Chloô.– Joseph.
Renaissance. 8h. 1/2. –Le Duc de Ferrare.

(Les autres spectacles comme lundi)

F Al B iYUftl I RIRA MT'aClutlppriclt»pour 1» TOILETTD.EAU U TtUUBlUAniHOUBIGANT.lO.Fnub. Ssldl-Uoaor*.

RÉPUTATION UNIVERSELLE
dm ANUFACTUREtic Flanelle Végétale et auale de pin.

Mi Véritablesproduits dos Pius oylveatcMB
pourprévenlretguérirlcsrhumalismesde toute nature.
"Exigarmarque dei TROIS PINS. Brerfrare*tmtffl»tBe
SOHMIDT-VERRIBR seule maison il Parif»

X3. Rtto Ue la CbauBsèe-d'Antiii. X».

Hyaièoiqua, Reconstituant,Stimulant a
Remplace Baïné ateatinà,fietitigtnettae, <«ur/eii-eiiic, Burtout les Bavnaàemer.>

Extltmt'W'd&fabrlqn PHAMMACIES. BAINS jj

tum efffe » de Vittoria. Ce sorit'deux œuvres -delàla
plus sobre austérité', la premièresurtout mais,
après le Salve regtaa grégorien, Y Ave uerumdb
Josquin parut lui-même entaché dejmondanijté.,

< Et pourtant, le Salve regina n'a pas de séche-
resse ni de froideur, bien au contraire il n'est

trien de plus doux que sa mélodie, rien qui ait
un charme plus pénétrant. Mais le charme en
est pur, pieux, limpide, lumineux c'est, sans
mélange d'ici-bas et dans son essence même,!ïa
joie mystique des âmes devant l'ineffable.

Tel est le fidèle tableau d'une journée à So-
ilesmes. Il n'est pas nécessaire, pour y prendre
un profond et paisible plaisir de posséder3a$oi.
Sans doute cela vaudrait mieux. Mais un cer-
tain dilettantisme pieux est capable de sentir
et d'aimer de si amples cérémonies et 'de- si
nobles symboles.Solesmes et le chant grégorien
ne sont interdits qu'aux sectaires. Et c'-est 'fprl
bien ainsi. Les' autres hommes, ceux qui's'ïn-,
clinent devant Dieu, et ceux qui s'inclinent de-
vant la Beauté, peuvent comprendre et ;goûtei
Solesmes.

De Solesmesaux théâtresde Paris, la distance
est longue et la transition impossible. Le tbéâ'
tre de la Renaissance a donné Si j'étais roi,
d'AdolpheAdam,fort bien interprété.Plusieurs
personnes ont énergiquernent reproché à la Re-
naissance de jouer d'aussi mauvaise musique.
Cette musique est assurémentdétèstableet mil.
ne la haitplus que moi. Mais on doit considérer
ceci la Renaissance a déjà rendu des services
à l'art français et lui en rendra sans doute en-
core il faut donc lui donner les moyens4e
vivre. Et si, aujourd'hui, elle a besoin, pour
nous offrir O.beron ou des opéras nouveaux, .-en-
treprises souvent plus glorieuses:quelucratives,
de monter Si j'étais roi ou quelque autre
vaudeville musical qui attire la foule, il se-
rait injuste et cruel à nous de le lui repeo-
cher. Prbntim viveré. L'Opéra a repris la
Burgonde. Il me semble fort bon que l'Opéra
mette ainsi quelque obstination à soutenir les
œuvres qu'il a représentées. Je reg-rette qu'il
n'ait pas toujours montré cette opiniâtreté «l
qu'il ait laissé naguère tomber sans lutte des
partitions que peut-être je préfère a la Bur-
ffonde; -c'est alors qu'il avait tort, ce n'est pas
aujourd'hui. La Burgonde a d'ailleurs gardé
l'admirable interprétation qu'elle avait en au»
tomne. On n'a pas une plus belle voix :que
M. Alvarez, on n'a pas plus d'autoritéque M.
Delmas, un accent plus expressiî ni une ,gï!&ce
plus souveraine que Mlle Bréval.

PIERRE LALO.


